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Communiquez dans le respect de vous-même


La confiance en soi et en autrui est un sujet important et délicat. Il conditionne notre rapport à nous-même et au monde. Tout le monde ne mérite hélas pas votre confiance. Quand la sincérité de votre interlocuteur est douteuse, quand ses intentions sont malveillantes, la mauvaise foi ne provoque-t-elle pas en vous un sentiment d’exaspération ou d’impuissance ? Comment ne plus être dupe ni victime de ceux qui ne méritent pas votre confiance ? Et comment la réserver à ceux qui en sont dignes ? 



Hervé Magnin nous invite à mettre en lumière un mécanisme relationnel complexe qui aspire pourtant à rester obscur. Il explique le pourquoi et le comment de la mauvaise foi et nous montre comment s’approprier certains outils de communication pour sortir des situations les plus inconfortables. Il invite chacun à créer un lien authentique avec ses interlocuteurs quand c’est possible et propose des alternatives originales face aux situations d’adversité.


Hervé Magnin est psychothérapeute cognitiviste-comportementaliste et a publié plusieurs essais de psychologie.





Hervé Magnin


Face aux gens de mauvaise foi


Ne laissez personne abuser de votre confiance
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Note de l’éditeur



Ce livre est une édition revue et corrigée de « Ces gens qui ont toujours raison. Ou comment déjouer les pièges de la mauvaise foi » paru en 2005 chez Eyrolles. L’auteur en a tiré la substantifique moelle pour offrir au lecteur un ouvrage pratique et synthétique.




Introduction


Dans le scénario de nos vies, la mauvaise foi ne nous est jamais proposée. Elle s’impose dans nos relations. Dans ce livre, elle ne s’imposerait à vous que dans la mesure où quelqu’un vous forcerait à le lire. Je ne vous souhaite pas de subir cette contrainte.


Il est inutile de faire une étude statistique poussée pour constater que la mauvaise foi dérange. Celle des autres déplaît et pose souvent problème. Quant à la nôtre, il semble bien qu’elle soit taboue. Alors pourquoi s’intéresser à ce que l’on n’aime pas ?


Parce que ne pas s’y intéresser nous condamne à le subir. De façon plus imagée, on pourrait répondre aussi à cette question, qu’en méprisant les lois de la gravité, personne n’a jamais réussi à voler dans les airs. Autrement dit, si un phénomène s’oppose à ce que nous voulons, on peut considérer que la méconnaissance dudit phénomène contribue à ne pas pouvoir faire cesser cette source de contrariété.


Il convient donc de définir la mauvaise foi, car cette expression baigne dans un flou qui ne bénéficie qu’aux artistes de la manipulation. Il s’agit donc de comprendre ce qu’elle est, et aussi ce qu’elle n’est pas !


Définitions, manifestations et causes seront abordées dans ce livre, puis je vous proposerai d’acquérir des moyens pour faire plus efficacement face à la mauvaise foi des autres, puisqu’il semble que ce soit celle-là qui préoccupe le plus dans les relations humaines. Tout au long de ce livre, pour faciliter la compréhension et la lecture, nous appellerons « Mauffy » toute personne de mauvaise foi.


Avec ces outils, beaucoup de pratique et de persévérance, vous serez bientôt prêt à faire plus efficacement face aux gens de mauvaise foi. Puisqu’il y a souvent dans la mauvaise foi, de l’adversité et des germes de conflit, on pourrait s’en tenir au plaisir d’une éventuelle victoire. Mais si, par-delà les outils, vous adhérez à l’état d’esprit qui porte ce livre, alors vous découvrirez peut-être que vous et une personne de mauvaise foi, méritez mieux qu’un combat à l’issue incertaine.


Certes, il y a un enjeu important qui consiste à ne pas être victime de la mauvaise foi d’autrui. Mais il y a un autre enjeu qui consiste à considérer une autre victime que soi-même ; l’autre, la personne de mauvaise foi elle-même. Difficile a priori d’introduire de la compassion à l’égard de quelqu’un qui, tel le renard face au corbeau de La Fontaine, veut s’approprier quelque chose qui vous appartient, en vous manipulant. Cependant, une plus profonde compréhension de ce qui pousse quelqu’un à faire usage de la mauvaise foi, peut permettre de le considérer, moins comme un ennemi que comme un individu contrariant, mais respectable. Je conçois que ce parti soit discutable ; nous en discuterons.


Ce débat pose des questions de fond sur la pertinence et les limites de la relation dite « gagnant-gagnant ». Il peut en effet sembler naïf ou impossible de prendre le parti d’une communication à intérêts partagés face à un interlocuteur de mauvaise foi. Comment communiquer, même face aux plus rusés, est le challenge stimulant que je vous propose de considérer. La question de la confiance est au tout premier plan des problématiques de bonne et de mauvaise foi. Entre naïveté et paranoïa, il convient d’envisager des alternatives nuancées et circonstanciées.


Ce livre est didactique, mais sa raison d’être est également de vous aider à porter un regard plus lucide et plus aimant sur vous-même et sur les autres.


Prenez votre temps pour vous approprier le contenu de ces pages. J’aspire à vous faire éprouver de l’intérêt et du plaisir à les lire. Ce livre propose de repousser au plus loin, les limites de la communication dans une perspective de développement durable des relations humaines.





PREMIÈRE PARTIE



Comprendre la mauvaise foi








	
La mauvaise foi : un mécanisme de communication


	Chapitre
 1







Qu’est-ce que la mauvaise foi ? Et comment gérer celle des autres ? Ces questions sont au cœur de ce livre. Mais appréhender les problématiques de la mauvaise foi sans traiter de la dynamique conflictuelle, voire de la communication en général, serait une erreur pédagogique dans un ouvrage qui ne se veut résolument pas élitiste. Cela reviendrait à détailler les spécificités du pilotage d’une Formule 1 sans faire la moindre allusion aux fondamentaux de la conduite automobile.



Un phénomène relationnel complexe



La mauvaise foi complique les relations humaines. Si le mécanisme est compliqué, il n’est pas surprenant de considérer qu’il n’est pas simple d’y faire face.


Aurai-je la bonne foi de vous avouer, sans vous décourager, que bien gérer la mauvaise foi des autres est un talent rare ? Cette qualité d’exception repose sur un peu de savoir, pas mal de savoir-faire et surtout beaucoup de savoir-être. Nous allons découvrir ensemble quelques moyens d’acquérir ces facultés. Ce n’est pas un hasard si très peu de personnes ont la prétention d’y parvenir aisément en toutes circonstances.


C’est tentant de vous laisser croire qu’en lisant ces pages, la mauvaise foi n’aura plus de secret pour vous et surtout que vous saurez parfaitement faire face aux tentatives de déstabilisation et de manipulation des petits malins, des moyens menteurs, des grands escrocs... Une conception prédatrice du marketing l’exigerait pourtant. Mon ambition est plus simplement de répondre de bonne foi à un besoin. Mais quel est réellement le vôtre dans le champ spécifique de la mauvaise foi et dans celui, tellement plus vaste, des relations humaines ? Je ne le sais pas exactement, bien sûr. Le parti que je prends dans ce livre est de répondre par écrit aux questions auxquelles j’ai répondu oralement lors des vingt dernières années où j’ai enseigné l’art de communiquer.


Combien de fois, sur des sujets simples en apparence, ai-je vu et entendu des personnes témoigner de leur incapacité à mettre en pratique un moyen dont ils sont pourtant convaincus de la pertinence. Prenons un des fondamentaux de la communication interpersonnelle : l’écoute. Il est assez facile en un ou deux jours de stage de convaincre intellectuellement, même les communicants les plus fermés, de l’intérêt pour tous, d’une meilleure écoute. Et il n’est guère plus difficile, avec un minimum de tact, de leur faire percevoir la nécessité pour eux de développer cette qualité. Mais il ne suffit pas de claquer des doigts ou même de décider de mieux écouter pour bien écouter quelqu’un.


Ainsi, dans le domaine subtil du savoir-être, on entend souvent l’adage volontariste : « Quand on veut, on peut ! » Non, pour agir, vouloir est certes nécessaire, mais souvent insuffisant. L’objectif sans les moyens, le désir sans les actions, l’intention sans les ressources : le plus souvent, c’est du vent ! Voilà pourquoi, en séminaire de formation, la pédagogie la plus adapté doit être particulièrement active ; c’est-à-dire basée sur une alternance de réflexion et d’action. Changer sa manière de communiquer dépend aussi et surtout d’une modification d’habitudes, d’automatismes ancrés depuis quelques décennies. La conscience rafraîchie et l’action répétée se complètent dans l’ambitieux désir d’améliorer sa propre manière de communiquer.



Comment mieux communiquer ?





COMMUNIQUER, C’EST QUOI ?


Paul Watzlawick1 prétend que nous ne pouvons pas ne pas communiquer.


De nombreux ouvrages ont posé les bases de la communication. Tout en vous invitant à vous y référer si vous en éprouvez le besoin, je peux rapidement en résumer les principes. Avec une part de subjectivité, je propose de considérer la communication comme une interaction sociale dont l’objet est d’exercer une influence sur autrui. Que l’intention (consciente ou pas) de communiquer soit bienveillante ou malintentionnée, aussi anodin soit l’enjeu, il n’en reste pas moins que les communicants ne sont plus tout à fait les mêmes avant et après un acte de communication. Ce qui circule entre deux êtres communiquant, c’est de l’information.


Pensées, sensations, émotions, gestes... le message varie à l’infini dans la forme et dans le fond. Mais le message passe-t-il et par où ? Un très classique schéma de communication pose deux polarités : émission et réception.




Processus basique de communication
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Cette représentation sommaire pourrait laisser penser que chacun de nous est soit émetteur, soit récepteur ou bien que nous alternons à tour de rôle. En fait, dans les médias interactifs les plus banals (comme une conversation entre deux personnes), chacun est en permanence émetteur et récepteur. Si quelqu’un vous parle, quand bien même vous ne parlez pas en même temps, votre gestuelle, votre regard expriment des réactions aux propos de votre interlocuteur. La communication peut être verbale ; elle est aussi et toujours non verbale.







Faites le point








Le schéma de l’encadré ci-dessus présente une série de filtres qui dégradent plus ou moins le sens premier de l’intention de l’émetteur. Se pose alors la question de la compréhension dans la communication.




	Communiquons-nous avec une intention consciente d’être compris ? Si oui, quel moyen nous donnons-nous pour cela ?






	 


	 


	 


	 





Considérons maintenant l’aspect qualitatif de la communication.




	Quelles sont, selon vous, les qualités nécessaires pour bien communiquer ?


– ... 
– ... 
– ... 
– ...





Prendre le temps de définir les mots


Vous constaterez que je consacre une part consistante de cet ouvrage à définir des mots, des concepts... Par-delà cette tentative, je souhaite aussi attirer votre attention sur l’importance dans les relations humaines de faire l’effort de définir. Je constate que définir les mots qu’on emploie au quotidien est loin d’être une pratique courante. C’est effectivement rarement spontané. Et ma pratique en formation confirme mon choix du mot « effort » dans la mesure où je remarque que, même parmi ceux qui sont conscients de cette nécessité, très peu y pensent au cours d’une conversation. La première étape est donc un effort de conscience. Je constate aussi – et je vous invite à vérifier par vous-même la véracité de ce qui va suivre – que lorsque mes interlocuteurs pensent à le faire (souvent d’ailleurs parce que je leur pose la question « qu’est-ce que vous voulez dire quand vous employez tel mot ? »), la plupart éprouvent une difficulté relativement importante à répondre. Il va de soi que cette difficulté dépend de l’étrangeté, de la complexité du mot. Mais même sur des mots simples en apparence, vous pourrez constater que nos représentations du monde (abstrait bien sûr, mais concret aussi) sont extrêmement variées. L’ignorance, ou même la sous-estimation de cette variété, est génératrice de malentendus. De nombreux conflits résultent seulement de mauvaises interprétations, donc de l’incompréhension. Certes, d’autres problèmes de communication traduisent un véritable désaccord sur le fond. C’est notamment le cas face à quelqu’un de mauvaise foi. Mais il n’est pas rare qu’on juge de mauvaise foi, quelqu’un qui ne l’est pas. L’un des plus grands pièges de la communication est le sentiment d’évidence. Afin de vérifier qu’on se comprend bien, apprenons à métacommuniquer.


Prendre du recul ou métacommuniquer


Métacommuniquer au sens large, c’est communiquer sur la communication. Il s’agit provisoirement de faire de la communication, l’objet principal de la communication. C’est une prise de recul sur la communication. Et c’est ce que je suis en train de faire en définissant le sens du néologisme métacommunication. C’est aussi ce que vous feriez si vous me demandiez de définir le sens de ce mot.


Parmi les significations du préfixe grec méta, celle qui nous intéresse ici est « par-delà, au-delà de ». C’est une incitation à prendre du recul dans la relation. Si nous nous disputons à propos du choix du film que nous voulons aller voir au cinéma, l’objet de la communication est le choix du film. Mais si l’un de nous dit, par exemple, « est-ce que ça vaut vraiment le coup de s’énerver pour ça ? », cette initiative invite chacun à s’intéresser à la manière dont nous communiquons pour choisir notre film.


On peut métacommuniquer de nombreuses manières et pour de nombreuses raisons différentes. L’une d’elle est de se donner les moyens de comprendre ou d’être compris. Dans ce monologue livresque, il n’y a que moi qui puisse prendre l’initiative de métacommuniquer. Ce média n’est pas assez interactif pour permettre un échange réciproque. Je métacommunique quand il me semble utile de le faire, notamment pour augmenter nos chances de nous comprendre. Et ce, bien sûr, sans jamais savoir si c’est vraiment nécessaire, ni même efficace. Alors que dans les médias plus interactifs, ce va-et-vient possible de l’expression peut permettre de réduire les décalages, les dérives de sens, donc les malentendus. L’objectif de la métacommunication n’est pas, par nature, que les interlocuteurs parviennent à un accord sur le fond ; ni même qu’ils adoptent la même définition d’un mot. Même si cela m’est parfois un peu inconfortable, il m’arrive d’employer un mot dans le sens que mon interlocuteur lui donne pour mieux me faire comprendre. Mais il faut pour cela, que j’aie conscience du sens qu’il donne à ce mot. Il est rare que j’en sois informé sans que je prenne l’initiative de métacommuniquer. Si plusieurs personnes métacommuniquent sur leurs définitions réciproques, elles peuvent aussi – et c’est très précieux – créer des ponts et passer d’un référentiel à l’autre.


Le sens des mots


Le mode de fonctionnement spontané de la plupart des adultes consiste à considérer comme évident que les définitions (presque jamais formulées) des mots qu’ils connaissent sont forcément partagées par tous. Une proportion élevée de querelles repose sur des affirmations qui prétendent définir le réel. L’inconscience de la subjectivité (quant au sens que nous donnons aux mots, mais pas seulement) pose un problème relationnel surtout lorsqu’elle est réciproque (c’est-à-dire souvent). Chacun croit de bonne foi que l’autre est idiot ou de mauvaise foi.


Dans la méfiance que génèrent ces quiproquos, il n’y a hélas pas beaucoup de place pour le dialogue parce qu’on ne discute pas sur des réalités opposées. On se bagarre, on tente au mieux de convaincre l’autre qu’il se trompe ; et au pire, qu’il est malhonnête. Alors qu’une subjectivité consciente et assumée se manifestera davantage sous forme de perception personnelle, de point de vue, d’opinion. Alors, seulement un débat constructif peut commencer.


Des codes propres à chacun


Que nous en soyons conscients ou pas, depuis des décennies où nous communiquons, nous codons nos propos. Ce code très personnel est la résultante de notre culture (croyances, valeurs, normes...). Nos messages codés sont amenés à être décodés par des interlocuteurs qui n’ont pas le même code que nous. C’est une récurrente base d’incompréhension.




Trouvez la clé








Voici maintenant un filtre volontairement brouillant que je vous adresse. Dans ce chapitre sur la métacommunication, votre conscience est en alerte. Je vous laisse chercher la clé de ce code. À vous de jouer...
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Pour ceux qui n’ont pas trouvé le message, voici des indices et non la solution :




	entrouvrez à peine les yeux et regardez à travers vos cils !


	nous sommes habitués à écrire noir sur blanc. Mon message atypique dans sa forme, est écrit blanc sur noir et les bords noirs manquent en haut et en bas. Il semble, hélas, qu’il soit aussi atypique sur le fond, puisque lorsque je pose la question « Parmi les centaines de personnes que vous connaissez, combien vous donne(nt) le sentiment profond qu’il(s) vous écoute(nt) bien ? », environ 9 personnes sur 10 répondent que ce chiffre tient sur les doigts d’une main. Avant d’être un(e) mutant(e) à 6 ou 7 doigts par main, quels moyens êtes-vous prêt(e) à vous donner pour acquérir cette qualité si rare : L’ÉCOUTE ?





En voyageant à travers le monde, j’ai notamment eu le plaisir de découvrir les subtiles variantes d’expression du langage. Ainsi, dans le monde francophone un même mot peut avoir plusieurs significations. Parmi les quiproquos classiques qui peuvent générer des situations embarrassantes, un Français (de France) devrait y réfléchir à deux fois avant de demander à une voisine québécoise si elle veut bien garder ses gosses pour la soirée. Le mot « gosse » en France et au Québec n’a pas la même signification : « enfant » pour les uns et « testicule » pour les autres. Attention donc aux confusions ! Si on vous propose à Québec de faire le tour de la ville à bicycle à pédales, et si vous êtes un(e) européen(-ne) francophone, je ne vois pas bien comment vous pourriez ne pas être interpellé(e) par cette surprenante appellation de ce que nous appelons en France un « vélo ». Difficile aussi de capter que l’anglicisme « tank à gaz » correspond à notre réservoir d’essence. De même, si un Français propose à un Belge de manger des endives, il se peut que ce dernier demande ce que c’est, car dans son pays on les nomme communément « chicons ».


Le connu endort la conscience. L’apparence du connu, pas moins. Alors que l’étrangeté, de par son contraste, éveille la conscience, donc la vigilance. Il faudrait des milliers de pages pour dresser une liste exhaustive de tous ces pièges du langage dont certains peuvent vous amuser, d’autres vous poser des petits soucis. Mais très peu sont susceptibles de vous causer d’énormes problèmes relationnels, car votre conscience, quant au sens des mots, est en éveil. Ce qui est moins le cas dans votre contexte culturel habituel.


Il n’existe pourtant pas deux référentiels linguistes strictement identiques. Il n’existe pas deux êtres humains identiques. À chacun son histoire, jumelles, jumeaux et clones compris ! Quand bien même, il y aurait une grande proximité culturelle, voire une grande complicité entre deux personnes, j’invite chacun à oser passer de l’interprétation projective, au partage explicite du sens que chacun accorde aux mots employés dans une discussion.




Petit exercice de définition








Je vous propose de partager vos représentations avec un de vos proches sur des termes de votre choix. Vous pouvez par exemple tester les différences entre « copain » et « ami ».




	Votre propre définition :






	 






	Celle de............ :






	 




Définissez et faites définir les termes « agressif », « manipulation », « gentil »... Et – pourquoi s’en priver – l’expression « de mauvaise foi » ? On se rend alors vite compte que nos définitions sont rarement objectives. Vous considérerez peut-être la nécessité d’élaborer pour chacune de vos relations, un dictionnaire bilingue.


Une quête d’objectivité ne me paraît pas vraiment souhaitable. Le partage conscient des subjectivités de chacun me plaît davantage. La diversité est autant source de richesse que de conflit. Elle est aussi désirable que dangereuse. Je n’ai pas la condescendance de plaindre les timorés. J’aimerais les rassurer sans les tromper quant au fait qu’aller vers l’autre, le différent, l’étranger n’est pas sans risque. Mais ne pas oser aller à sa rencontre, c’est prendre un risque bien plus grand encore : celui de l’isolement et de la sclérose individuelle et sociale.


Résistances à la métacommunication


Ce qui freine parfois l’« audace » de métacommuniquer sur le sens des mots, c’est aussi la susceptibilité, ce besoin fébrile de reconnaissance, cette préoccupation anxieuse quant à son image sociale. Par exemple, j’ai hésité à définir le terme « média », lorsque j’ai évoqué les bases de communication. Je ne peux pas bien sûr métacommuniquer sur le sens de tous les mots que j’emploie. Cela reviendrait à faire de ce livre un interminable cours de français ou un ersatz de dictionnaire. Mais ce mot « média » aurait probablement mérité une petite précision sur le sens qu’on lui donne dans le trop petit monde de la « communication interpersonnelle ». Un « média » au sens large du terme, est un moyen quelconque de transmission d’un message, un canal, un simple vecteur de communication. Par exemple, un mot peut être considéré simplement comme un média, puisque véhicule porteur de sens. Le téléphone est un média interactif. La publicité, un média de masse unilatéral, etc.


À l’autre bout de la communication, vous pourriez aussi avoir votre propre doute quant au sens d’un mot que j’emploie. Mais oserezvous me le dire ? La question ne se pose pas ici et maintenant, puisque notre média (le livre) ne vous le permet pas. Mais, imaginons que vous assistiez à une réunion. Si quelqu’un utilise des mots dont le sens vous paraît ambigu ou bien dont vous ne connaissez pas la signification. Êtes-vous prêt(e) à assumer une image qui peut s’apparenter à de l’ignorance ? Qui l’est, et dans quelle mesure ? Les pédagogues sont particulièrement sensibilisés à ce phénomène, alors il arrive que certains d’entre nous citent ce proverbe :


Celui qui pose une question peut paraître bête une minute.


Celui qui n’en pose pas, l’est toute sa vie.


 


1. Paul Watzlawick (1921-2007) est un théoricien américain spécialisé dans la communication et le constructivisme radical, membre fondateur de l’École de Palo Alto.








	
Qu’est-ce que la mauvaise foi ?
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Dans le précédent chapitre, nous avons vu l’importance de bien s’entendre sur les mots, notamment afin de pouvoir communiquer au mieux. Aussi, avant de chercher à savoir pourquoi et comment combattre la mauvaise foi, penchons-nous sur sa définition.



Comment définir la mauvaise foi ?



Définition populaire


J’ai récolté de nombreuses définitions au cours d’une enquête menée auprès d’un échantillon d’une centaine de personnes. Cette étude n’a pas une grande valeur statistique, mais elle donne une bonne idée des représentations populaires de la mauvaise foi. Je vous laisse découvrir ce questionnaire vierge et vous invite à y répondre pour clarifier vos propres représentations sur ce sujet.
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J’espère qu’il vous a été agréable de répondre à ce questionnaire. Pour la moitié des personnes interrogées, il ne l’a pas été.
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Nombreux sont ceux qui ont trouvé difficile ou pénible de répondre à ces questions. Pour certains, rien que d’évoquer le sujet, le définir, se remémorer des événements... fut plus ou moins générateur de stress. À chaud, dans l’interaction avec quelqu’un de mauvaise foi, la majorité des gens s’avouent assez stressés.
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Le mot « stress » n’a pas été défini dans ce questionnaire. Chacun a répondu en fonction de sa propre représentation de ce terme. Dans le souci de qualifier le vécu émotionnel associé, l’enquête révèle chez trois personnes sur quatre une forte tendance à l’irritation.
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Ces vécus plutôt désagréables sont à rapprocher de l’idée de « problème ». Trois quarts d’entre nous considèrent la mauvaise foi comme assez problématique, en termes de fréquence.
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Vu la fréquence du phénomène, il était intéressant de chercher quelles en sont les sources probables. Parmi les pistes d’investigation, j’ai pensé intéressant de prendre le risque de mettre mes généreux volontaires dans l’embarras de ce regard sur soi. Je leur suis reconnaissant d’avoir joué le jeu. Il en a résulté cet autodiagnostic :
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La cause serait donc ailleurs. La mauvaise foi, ce serait plutôt les autres qui en sont les acteurs. Dommage que je n’aie pas interrogé « les autres » dans ce sondage, ils m’en auraient dit davantage sur leurs pratiques. Mais trêve d’ironie, la mauvaise foi est suffisamment taboue pour que nous ayons du mal à être assez lucides et humbles en reconnaissant la nôtre. Souvent, au mieux, nous pouvons nous considérer comme « porteurs sains » de la mauvaise foi. Nous reviendrons longuement sur la problématique d’image et la dimension morale qui sont si déterminants dans le processus que nous étudions.


Pour en finir avec la part quantitative de ce sondage, aux deux questions concernant l’intérêt des gens pour le sujet, les réponses ont confirmé mon intuition...
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Quant à la pertinence de l’idée d’un livre sur la mauvaise foi, au regard des personnes sondées..., cette recherche préliminaire fut plutôt encourageante, à l’aube de la rédaction du livre.
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